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Présentation de la Revue LTML 

 
La Revue du LTML est l’organe de diffusion du résultat des travaux réalisés dans le cadre des 
activités du LTML. La revue se fixe pour objectif de faire la promotion académique des 
enseignants-chercheurs et de soutenir et former faire acquérir de l’expérience aux doctorants en 
linguistique.  
 

Les travaux du LTML sont de plusieurs ordres : il peut s’agir de communications présentées lors 
des colloques ordinaires du LTML puis retravaillées sous forme d’articles ; les articles provenant 
d’une telle activité sont publiés sous la forme de parution thématique. Il peut également s’agir 
d’articles « libres », soumis pour publication au Comité scientifique du LTML ; ce type de parution 
constitue des numéros à varia. 
 

Le présent N° 17 de la Revue LTML est la compilation de productions provenant de deux sources : 
une bonne partie des articles provient du lot de communications reçues par le Comité scientifique 
du Colloque de novembre 2019. Ces communications éditées en articles ont été, comme les textes 
issus des productions à thématiques ouvertes, instruites par le Comité de lecture. Le tout est « un 
mélange » pluridisciplinaire avec des travaux en linguistique pure, en didactique des langues et en 
littérature.  
 
 
                                                                                               Le Directeur de Publication  

 

                                                                                               Pr SILUE S. Jacques  
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Le contenu de la Revue n° 17 du LTML 

Le présent numéro comporte dix (10) articles qui couvrent, comme indiqué, des thématiques fort 
variées.  
 

Kpli Yao Kouadio J-F et Gogbeu, ouvrent la série avec l’étude des « Valeurs systémiques 
différentielles de “sometimes” et “occasionally » dans la pure tradition méta-opérationnelle. Les 
auteurs montrent que l’apparente proximité sémantique de ces deux opérateurs égare souvent 
certains chercheurs et pédagogues et les amène à présenter les opérateurs à l’étude comme 
interchangeables, ce qui n’est pas le cas 
 

Quant à Amenan M. N’Guessan Adou, elle nous ramène sur la question de l’acquisition de la 
langue maternelle. Selon la chercheure, l’exposition linguistique précoce représente un atout pour 
l’enfant dans le processus d’acquisition du langage. Celle-ci accélère le modelage linguistique par 
le biais des aspects formels de la langue comme la phonologie, la morphologie, la syntaxe et les 
tons, etc. Le travail se focalise plus spécifiquement sur le cas des enfants baoulés âgés de 6 mois 
à 7 ans.  
 

Aminata Sessouma, nous présente le système éducatif burkinabé et sa gestion dans un contexte 
multilingue et pluriculturel. Sur la base d’enquêtes conduites auprès des acteurs principaux du 
système scolaire (enseignants, encadreurs et parents d’élèves, l’auteure rappelle que les langues 
maternelles influent sur les résultats scolaires et fait des suggestions à même d’optimiser le recours 
aux langues maternelles. 
 

Kpli Yao Kouadio J-F revient cette fois avec Kondro Kouakou Yannick sur le fonctionnement d’un 
autre microsystème de la langue anglaise « that is » et « that is to say ». Ce sont également des 
opérateurs que les raccourcis théoriques finissent par poser comme identiques. Pourtant, à l’aide 
des outils d’analyse « chirurgicales » qu’offre la grammaire méta-opérationnelle de H. 
Adamczewski les deux chercheurs parviennent à montrer comment ces deux suites codent 
différents types de fonctionnement qui relèvent du statut posé et du statut repris. 
 

Silué N. Djibril remet au goût du jour la question de l’aménagement linguistique, une thématique 
qui peut sembler récente alors que les réflexions sur la gestion sociopolitique des langues est une 
question séculaire, en tout cas en ce qui concerne la langue anglaise. L’auteur suggère que les 
anciennes colonies africaines s’inspirent de l’expérience de l’Angleterre pour asseoir des 
politiques linguistiques solides. 
 

Bony Yao Charles nous ramène dans un paradigme complètement différent à travers une réflexion 
à la fois linguistique et littéraire sur l’ordre des mots dans le texte littéraire. Selon lui, dans les 
langues où cet ordre n’est pas rigide, les écrivains se voient offrir de nombreuses possibilités 
énonciatives surtout en ce qui concerne l’organisation générale de l’information, de la phrase au 
discours. Dans les créations littéraires, la manipulation ou l’agencement des mots permet 
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l’inversion syntaxique à l’aide des constructions participiales, comme on peut en noter la 
récurrence chez Aimé Césaire dans Cahier d’un retour au pays natal.  
 

Koné Kiyofon Antoine ouvre un paradigme nouveau avec son étude exploitant la théorie 
grammaticale conceptuelle. Selon cette approche, les structures conceptuelles ne sont pas 
déterminées par des structures et règles de syntaxiques. Partageant le point de vue de W. Croft et 
de A. Cruse (2004), l’auteur estime que l’appréhension des faits linguistiques est principalement 
d’essence conceptuelle. L’auteur soutient ses thèses à partir de l’analyse des morphèmes -s et du 
- ø du système nominal de l’anglais et morphème de la classe des noms -m en Tagbana 
 
Avec « La transversalidad del personaje Preciosa : de La gitanilla de Miguel de Cervantes a 
Preciosa y el aire de Federico García Lorca », Ehou Sicko Martinien nous transporte dans la 
littérature espagnole du XVIème siècle. Il rappelle d’abord qu’à chaque époque correspond une 
réalité sociale déterminée et propose ensuite une étude comparative des relations antagoniques 
entre un personnage dédoublé dans les deux œuvres - La gitanilla de Miguel De Cervantes 
Saavedra et Preciosa y el aire de Federico García Lorca.  
 

Koua Kouamenan Ernest, dans le cadre de la pédagogie des langues, une « Analyse des interactions 
verbales enseignants/stagiaires lors des cours de français dans l’enseignement professionnel 
ivoirien ». On retient que les variétés locales du français comme le nouchi sont bien présentes 
dans l’expression orale des stagiaires, langage jugé peu académique qui réapparait dans les 
messages pédagogiques de ces stagiaires dans la salle de classe, en présence des apprenants. 

Dans leur article, Krouwa Stéphanie Tanoa et Kouakou N’guessan Gwladys proposent une 
approche typologique du Progressif dans les langues Kwa à travers une  « étude transversale » en 
Baoulé, M úkrù, Akyé, Ewegbé et B  En inscrivant cette étude dans le Programme 
Minimaliste, elles analysent les différentes constructions du Progressif et proposent une structure 
sous-jacente, minimale susceptible d’en rendre compte. Elles concluent ainsi que les variations du 
Progressif observables dans les langues Kwa dérivent de la structure SOV.   

Enfin, Adama Bamba envisage étudier les six types de variation langagière dans Their Eyes were 
watching God  par Z. Hurston (1937) et Of Mice and Men par J. Steinbeck (1937). Partant du 
principe que la langue est une représentation de la réalité, il s’interroge sur le degré d’iconicité 
entre la variation linguistique observable dans la réalité et celle observée dans ces œuvres de 
fiction. A cet effet, il s’inscrit dans le cadre de la théorie variationniste sous-tendue par des 
principes sociolinguistiques articulés autour des termes pouvoir/ solidarité et politesse. 
 
 

 Le Comité de lecture 
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Grammatical morphemes, conceptual structures and semantic representation 
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ABSTRACT :  

This paper takes issue with the view of conceptual structures as autonomous syntactic structures 
generated by syntactic formation rules. Instead, it adopts the position developed by W. Croft 
and A. Cruse (2004), in showing that linguistic knowledge – knowledge of meaning and form – 
is basically conceptual structure. It also provides an explanation, through the analysis of the uses 
of the -s morpheme and the - ø morpheme in English as well as the noun-class morpheme -m in 
Tagbana, about the fact that grammatical morphemes cannot be treated as abstract symbols 
devoid of intrinsic meaning. In fact, the syntactic configurations which characterize the notions 
of plurality expressed by these morphemes evidence the types of conceptualization attached to 
them. The semantic representations denoted by these morphemes are, then, proven to be 
basically conceptual. 

KEYWORDS: class morpheme, conceptual structures, semantic representation, syntactic structures,  
                  knowledge, meaning. 
 
RÉSUMÉ :  

Cet article prend à contre-pied cette conception des structures conceptuelles qui les considèrent 
comme des structures syntaxiques autonomes générées par des règles de syntaxiques, pour 
adopter le point de W. Croft et de A. Cruse (2004). Selon ces derniers, la connaissance 
linguistique - sens et de forme - est principalement d’essence conceptuelle. Sur la base de 
l'analyse des utilisations des morphèmes -s et du - ø de de l’anglais ainsi que du morphème de 
la classe des noms -m en Tagbana, l’étude montre également que les morphèmes grammaticaux 
ne peuvent être traités comme des symboles abstraits de signification intrinsèque. En effet, les 
configurations syntaxiques qui caractérisent les notions de pluralité exprimées par ces 
morphèmes témoignent des types de conceptualisation qui leur sont attachés. Les représentations 
sémantiques dénotées par ces morphèmes sont donc essentiellement conceptuelles. 

 

MOTS-CLÉS: morphème de classe nom, structures conceptuelles, représentation sémantique,  
                    structures syntaxiques,  connaissance, signification. 
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INTRODUCTION  

The view of language as embodiment of a conceptual system, and the explicit attempt to 
describe its relevant syntactic structures as reflections of conceptual structures has been the 
main focus in cognitive linguistics theories. However, the correlation between grammatical 
morphemes, conceptual structures and semantic representations has been of a less focus. The 
paper attempts to fill in the gap in showing that there is a link between  speakers’ 
conceptualizations, semantic representations and syntactic phenomena. This position amounts 
to viewing syntactic structures not as automous but rather as concrete manifestations of 
speakers’ conceptualizations. 
 

Mainly, the position developed in the paper takes issue with the cognitive view which 

consists in describing conceptual structures as generated by conceptual formation rules, just 
as syntactic structures are generated by syntactic formation rules (R.  Jackendoff, 1990). 

Instead, conceptual structures are apprehended as strongly correlated to what is meaningful to 
thinking and how do different speakers through different words or linguistic means make 

sense of their experience. Expression of grammatical number in English and Tagbana is used 

to explore the position adopted and make the point. 

The paper is structured around three parts. The first part consists in a critical analysis of 
R. Jackendoff (1990)’s theory of semantics, focusing on his conceptual formation rules. The 
second part of the paper accounts for the nature of a conceptual structure and sheds light on 
its connection with semantic representations. The third part serves as an illustration of the 
position developed through the analysis of the uses of the -s morpheme and the - ø morpheme 
in English as well as the noun-class morpheme -m in Tagbana. 
 

1.  JACKENDOFF (1990)’S THEORY OF SEMANTICS 

One way of getting more insights into R. Jackendoff (1990)’s theory of semantics is to take a 
look at the following diagram which suggests a grammatical organisation based on three 

autonomous levels of structures: phonological, syntactic, and conceptual. 
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Furthermore, more striking about the organization of grammar suggested by R. Jackendoff 
(1990) is the idea that conceptual structures are generated on the basis of a finite set of 
primitives and principles of combination. In other words, conceptual structures are rule-
governed.  
 

On these two remarks, it is quite obvious to say that R. Jackendoff (1990)’s semantics 
operates on the basis of formal principles based on an autonomous syntax conceived of as the 
driving force of any grammatical organisation. In fact, the type of grammatical organisation 
promoted by R. Jackendoff (1990) poses a fundamental problem. That is how to make 
compatible the potential knowledge or meaning attached to concepts as instruments of thought 
with the principle of formation rules build upon the manipulation of abstracts symbols 
considered as devoid of intrinsic meaning. In actual fact, it seems inadequate to characterise 
conceptual structures as rule-governed, since conceptual structures, with regards to the nature 
of human language, presuppose a correlation between experience and human understanding 
of it. Therefore, speakers do not use conceptual structures as abstract symbols devoid of 
meaning. The endowment of conceptual structures with human thought allows a referential 
capacity which largely extends the rule-governed approach. 
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The limits of the rules formulated by R. Jackendoff in accounting for concepts of spatial 
location and motion in English can serve in illustrating the position defended. For example, 
one of the most important conceptual formation rules proposed by R. Jackendoff (1990: 43) 
in accounting for English prepositions can be formulated as: 
 

(1) [PLACE]        [ Place  PLACE-FUNCTION          ([THING])]  

Rule (1), suggests that the conceptual constituent of the category PLACE can be conceived of 
as a place-function, plus an argument of the category THING. Furthermore, the reference 
object always serves as an argument for the PLACE-FUNCTION in defining the spatial 

location (Ch. Tai, 2005: 514). 

For example, in the expression in the cup, ‘the cup’ designates a reference object and the 
preposition in serves as a place-function which maps ‘the cup’ into the space inside it. The 
rule proposed by R. Jackendoff suggests that the reference object introduced by the proposition 
in always functions as a container, a place or space which contains other entities. However, 
that is not always the case with some uses of the preposition in in English as the following 
examples do illustrate: 
 

(1) Unfortunately, there was a crack in the cup  

(2) Hopefully, there was some sugar in the cup 
 
The conceptual spatial relation denoted by the preposition in in (1) is concerned with a flaw 
which is part of the cup, while the conceptual spatial relation denoted by the preposition in in 
(2) is concerned with the interior space bounded by the cup.  In (1), we are concerned with a 
construction which highlights part of the cup as cracked. Therefore, we are concerned with 
the presentation of the entity cup itself and, not its function as container.  
 

The fundamental observation which can be made in line with the uses of the preposition 
in in (1) and (2) is that, the derived nuances are based on the understanding, or interpretations 
of these different uses of the preposition in as well as the knowledge of what a crack is in the 
ordinary experience.  This clearly shows that conceptual structures can hardly be defined as 
abstract symbols devoid of any meaning which exist independent of human understanding.  
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To account for human language, grammatical patterns or syntactical combinations without 
including how these linguistic resources contribute into the process of symbolization of 
speakers’ conceptualization of experience, seems reductive. This approach to language tends 
to focus on one layer, (i.e., the physical ordering of linguistic signs) among the different layers 
which make up linguistic knowledge. Grammatical patterns and syntactic constructions stand 
for the interpretation of experience represented by conceptual structures.  For example, B. L. 
Whorf (1956: 139) clearly shows that a category such as number (singular vs plural) in English 
is an attempted interpretation of how experience is to be segmented, what experience is to be 
called ‘one’ and what ‘several’. Therefore, the notion ‘one’ and ‘several’ are instances of pure 
conceptualization, i.e. instances of human understanding or knowledge of experience.   
It could be argued on that basis that the structuring of the experience we intend to convey is 
responsible for syntactic combinations observable in utterances or the discourse.  
 

2. LINGUISTIC EXPRESSIONS AND THE CONCEPTUALISATION OF EXPERIENCE 

Cognitive Grammar (G. Lakoff 1987 : R. W. Langacker 1987) is driven by the idea that 
language is essentially and inherently symbolic in nature. By symbolic relations it should be 
understood that linguistic elements are associated with conceptual elements. More precisely, 
the symbolic thesis implies that any morpheme stands for a particular way of construing 
meaning, or thinking about experience. This applies particularly to grammatical morphemes.  
 

2.1. Grammatical morphemes as conceptual structures 

It could be argued that a grammatical morpheme stands for a conceptual structure in the sense 
that any grammatical morpheme associates a particular knowledge of meaning and a linguistic 
form (W. Croft & A. Cruse, 2004: 2). This fundamental aspect of grammatical morphemes 
turns them into inherently symbolic units. They stand for a particular type of 
conceptualisations, i.e. particular ways of thinking about experience. What is, therefore, stored 
in mind as part of speakers’ linguistic knowledge is both: the linguistic form and the particular 
knowledge of meaning associated with it. It could be argued on that basis, then, that a 
grammatical morpheme denotes for a conceptual structure, i.e., meaning conventionally 
associated with words, stored in mind as part of speakers’ knowledge. 
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 2.2. The -s morpheme in English and its underlying conceptual structure44 

The existence of the category number (singular vs plural) in English, as shown by B. L. Whorf 
(1956: 139), has a correlation between experience and the need to give it a form of knowledge 
or understanding in terms of what should be called ‘one’ and ‘more-than-one’. It could be 
argued on that basis that the grammatical morphemes -s which denotes the notion of plurality 
in English and the zero morpheme -  which denotes the notion of singular in English, have a 
conceptual basis which can be unveiled with regard to their uses. 
 

With regards to the -s morpheme, it is worth mentioning that the grammatical notion 
of plurality which characterizes its uses is supported by a conceptual structure, i.e. a type of 
knowledge, understanding or view associated with the -s morpheme which signified how the 
speaker apprehends a certain type of experience. 
 

First of all, O. Jespersen mentions, while addressing the issue that, the notion of 
plurality attached to the -s morpheme in English “is applicable to things which without being 
identical belong to the same kind (nature)” (O. Jespersen, 1975: 189-190). Furthermore, he 
goes on in highlighting that the -s morpheme presupposes individuation, which should be 
contained within the idea of same kind: “the simplest and easiest use of the plural is that seen 
in: 
 horse-s = (one) horse + (another) + (a third) horse... or; horse-s:  horse A + horse B + 
horse C + horse D…, i.e., (A+B+C+D…) HORSE.  
 

Furthermore, the conceptual structure underlying the notion of plurality attached to the -s 
morpheme in English, i.e. the mental process of individuation, can be put forward in 
explaining its syntactic compatibility with count nouns: 

(3) Cat-ø  vs cat-s 

(4) Car-ø vs car-s 

(5) Symphony-ø   vs symphonie-s 

In actual fact, notions like ‘cat’, ‘car’ or ‘symphony’ are subject to any process of 
individuation. Therefore, it quite normal that these notions be used with the -s morpheme in 
English to denote plurality. 
 

                                                             
44 In order to avoid any confusion, it should be noted that the -S morpheme talked about here refers to the 
grammatical category number, i.e. the notion of plurality (‘more-than-one’) in English.  
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The same principle can be invoked in explaining the syntagmatic incompatibility which exists 
between the -s morpheme and mass nous in English : 
 

(6) Meat-ø vs *meat-s 

(7) Traffic-ø vs *traffic-s 

(8) Music-ø vs *music-s 

The fact that mass nouns resist pluralisation with the -s morpheme in English also has a 
conceptual basis. A Mass noun, as pointed out by R. W. Langacker when addressing the issue, 
designates a substance viewed internally as homogeneous. Therefore, any portion of a 
substance counts as a valid instance of it and multiplication of instances also counts as an 
instance (R. W. Langacker 1991: 70). Notions like ‘traffic’, ‘meat’ or ‘music’ are internally 
construed as homogeneous; therefore, they resist any process of individuation in English.  
 

Furthermore, W. H. Hirtle (1982: 2009) in his theory of number suggests that accounting 
for the category of number in English on the basis of the opposition singular vs plural i.e. 
‘one’ vs ‘more than one’ can be misleading since the -s morpheme, for example, can be used 
to refer to the ‘more than one’ sense as in: 

(9) The two crossroad-s are being watched; 

As well as the ‘one’ sense as in: 

(10) One crossroad-s is blocked, the other is being watched.  

In the same line, he shows that the -ø morpheme can be used to convey the ‘more than one’ 
sense too as in: 

(11) The Edmonton committee -ø are sponsoring a nine week course. 

(12) The embassy-ø are instructed to… 

(13) Half the hotel-ø were scandalized at her. 

Based on these observations, W. H. Hirtle proposes that the system of number in English be 
apprehended on the basis of how the ‘inner space’’ contained in a lexical entity evoked by a 
noun is represented. His theory of number consists in grasping the types of conceptualization 
denoted by the -s morpheme vs the -ø morpheme in English. 
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2.3. The -s morpheme vs the - ø morpheme in English  

In his theory of number, W. H. Hirtle (1982: 94; 2009: 99) has proved on the basis of attested 
uses in English that there is a correlation between the expression of number and the 
representation of the space occupied by the entities represented by the substantive noun in 
discourse: “The system of number represents the space contained in the lexical entity or 
entities evoked by a noun, its inner space” This space can be represented as continuate or 
discontinuate. The continuate conceptualization represented by the ø- ending, provides a 
continuate view of an entity as an undivided space. The discontinuate conceptualization 
represented by the s-ending provides a discontinuous view of the referent as broken up into 
more than one stretch of space. 
 

In order to be perceived in their full relevance however, the concepts of continuate or 
discontinuate, should be construed on the basis of an internal view of the configuration of the 
class of entities represented. The continuate view provides a representation which neutralizes 
the possible limits which might exist between the entities falling under the concept. On the 
other hand, the discontinuate view provides a representation which emphasizes the limits 
which exist between the entities represented by the concept. That is, with the discontinuate 
conceptualisation, the entities represented by the concept denoted by the noun are individually 
or separately identifiable. The following examples highlight the variation in use between -s 
and -ø plurals in English with respect to wild animals: 
 

(14) We observed three elephant-ø in the game park.  

(15) We saw three elephant-s in the game park. 

                          (W. H. Hirtle 2009: 99) 

The application of the -s morpheme to the noun elephant indicates that the speaker 
conceptualizes the elephants referred to as three distinct individuals of the category ‘elephant’. 
On the other hand, the application of the zero morpheme i.e. -ø to the noun elephant indicates 
that the speaker does not view the three elephants as three distinct individuals of the category 
‘elephant’; instead he thinks of them as species-animated individuals, an abstract 
characterization which neutralizes the distinguishing features between the three elephants and 
leads to viewing them as integrated into their species, i.e. as continuate. 
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The question at issue then, is how the speaker conceptualizes the space occupied by the set of 
individuals subsumed by a notion in a specific discourse situation. Under this perspective, it 
could be argued that the application of the -s morpheme to a noun in a particular discourse 
situation denotes a particular way of apprehending the space occupied by the set of individuals 
categorised by this noun; otherwise, he may use another type of plurality expressed by the 
zero ending, i.e. the morpheme -ø.  
 

These facts show that linguistic resources are not reducible to abstract symbols which 
can be manipulated as symbols which do not have intrinsic meaning or intrinsic conceptual 
structures. In this perspective, the position defended by W. Croft and A. Cruse (2004) with 
regard to the correlation between linguistic knowledge and conceptual structures is proven to 
be relevant when they stipulate that: ‘The representation of linguistic knowledge is essentially 
the same as the representation of other conceptual structures’ (W. Croft & A. Cruse, 2004: 2). 
 

In the same line, a parallel can be established between the noun class morpheme -m45 
in Tagbana and the morpheme -ø in English with regard to the expression of the continuate 
view which provides a representation that neutralizes the possible limits which might exist 
between the entities falling under the concept. 
 
3. THE PARALLEL BETWEEN THE THE MORPHEME -Ø AND THE NOUN CLASS MORPHEME 
     -m 
 

Among the six noun-class markers which categorize noun stems in Tagbana (see. Duffley and 
A. K. Kiyofon 2017: 133), i.e. -k for inanimate entities (e.g., chair); -w  for human or higher 
animate (e.g., man, ghost, lion, dog); -l for clearly delineated, often small entity demarcated 
from its environment (e.g., rabbit, tooth); -p for group made up of individuals (e.g., men, types 
of commodity); -t for conglomerated grouping (e.g., money/coins), the noun-class marker -m 
which categorizes homogenous mass-like substance noun stems (e.g., water) denotes a 
continuate view like the morpheme -ø in English. 
 
                                                             
45 In this paper I refer to the linguistic unit -m as a noun-class morpheme, because it is attested from the data 
related to their use in Tagbana that noun-class markers (cf. Koné and Duffley 2017) or classifiers (cf. Welmers 
1973: 159; G. Miehe and Winkelmann 2007: 451) do not just classified nominal forms but, instead, provide 
information about gender and number of the entity categorized by the lexical nominal base. Therefore, they can 
be categorized as grammatical morphemes. 
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This is evidenced by the fact that noun stems categorized by the morpheme -m in Tagbana are 
reluctant to any process of vowel reduplication, which can be parallel to the type of plural 
denoted by the morpheme -s in English. 
 

4. INCOMPATIBILITY BETWEEN M-NOUNS AND REDUPLICATION 
The incompatibility of m-nouns with vowel reduplication can be exemplified by the following 
examples: 
 

(16) hé-m-é            nugbé      vs    põ  nugbé 

family             ONE                      dog  ONE 

‘One family’              ‘ONE dog’ 
 

 

(17)   hé-m-é               shi   vs         põõ   shi  

 family             two      dog-s     TWO 

                       ‘Two families’      vs    ‘two dogs’ 
 

Unlike the noun stem põ ‘dog’ which undergoes the process of vowel reduplication in the 
plural form, i.e., põõ ‘dog-s’ when associated with the numeral shi  ‘two’, the noun stem 
categorized by the morpheme -m, i.e., hé ‘family’ remains unchanged when associated with 
numeral shi  ‘two’. 
 

 Before going into an in-depth analysis about these facts, it is worth mentioning that 
the phenomenon of reduplication itself operates on a conceptual basis. In actual fact, 
reduplication is a type of stem modification, i.e. a morphological and phonological process 
used for a variety of purposes, of which signalling plurality is the most frequent (G. Corbett 
2000: 148). Conceptually, the phenomenon of vowel reduplication iconically signifies that the 
internal configuration of the ‘more than one’ entities talked about is construed as ‘one + one’, 
i.e. as an aggregate of items that maintain their individuality. The type of internal configuration 
associated with the phenomenon of vowel reduplication, which presupposes distinctions and 
limits among the ‘more than one’ entities referred to, contrasts with the internal configuration 
based on the homogeneous view.  
 

The syntactic association hé-m-é shi  ‘two families’ in Tagbana, does not suggest a 
construction of the type ‘one family’ + ‘another family’ which presupposes distinct families; 
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rather it suggests the addition of two undifferentiated families, which implies an internal 
augmentation, and neutralizes the limits between the two families. 
 

The absence of the vowel reduplication which characterizes m-noun stems indicates 
that m-nouns symbolize a homogeneous conceptualization with regard to the internal 
configuration of the members of the category. This view contrasts with the ‘one +one’ 
configuration denoted by reduplication, while fitting with the type of plurality expressed by 
the zero ending, i.e. the morpheme -ø in English. This also constitutes an illustration of the 
fact that noun-class markers or classifiers in classifier languages cannot be treated as abstract 
symbols which do not have intrinsic meaning. Instead, it could be postulated, on the basis of 
attested data, that the semantic representation they denote, is basically conceptual: it always 
implies a particular way of thinking about a certain experience. 
 

The analysis of the expression of grammatical number in English and Tagbana 
constitutes an obvious manifestation of the fact that syntactic structures or combinations do 
not stand for autonomous linguistic units. As proven by data, these syntactic structures can be 
accounted for on the basis of the conceptual structures which underlies their semantic 
representation in discourse.  
 

CONCLUSION  

One of the basic linguistic issues which underlies the following paper can be related to the 
nature of sematic representation in cognitive linguistics. It basically takes issue with R. 

Jackendoff (1990)’s model of semantic representation, which operates on the basis of formal 
principles based on an autonomous syntax. Instead, the paper adopted the position developed 

by Croft and Cruse (2004), in showing that ‘linguistic knowledge – knowledge of meaning 
and form – is basically conceptual structure’, which suggests that semantic representation 

cannot be apprehended on the basis of autonomous syntax. 

 
As shown in the analysis of the linguistic forms, the expressions and syntactic constructions 
related to the expression of the plurality in both English and Tagbana must be thought of, 
comprehended and produced. Furthermore, all these processes involved the mind, i.e., a 
process related to the retrieval of a particular knowledge associated with linguistic forms. In 
this perspective, conceptual structures cannot be reduced to the principle of formation rules 
built upon the manipulation of abstract symbols considered as devoid of intrinsic meaning. 
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As demonstrated by the analysis of the use of the -s morpheme and the - ø morpheme 

in English as well as the noun-class morpheme -m in Tagbana, grammatical morphemes cannot 
be treated as abstract symbols devoid of intrinsic meaning. Furthermore, the semantic 
representations dented by these morphemes are proven to be basically conceptual. It is 
possible, on the basis of these observations to postulate that any grammatical morpheme 
subsumes a conceptual structure responsible for its semantic representation which associates 
the knowledge of a particular meaning and a linguistic form. 
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